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C'est avec un bien vif sentiment de surprise 
que, dans une lettre insérée au Constitutionnel 
le 4 d® CG mois, je viens de voir M. le marquis 
de Grouchy, invoquant des Observations pu- 
bliées par lui sur la campagne de 1 8 1 5 , s'ap- 
puyer de cet ouvrage comme, d'une autorité 
pour contester l'exactitude de faits contenus 
dans une relation où nous figurons l'un et l'au- 
tre. Je devais d'autant moins m'attendre à voir 
ces faits remis en question par M. le marquis de 
Grouchy, qu'il ne peut ignorer que si, lors de 
l'apparition de son ouvragé , je n'ai pas cédé aux 
instances des généraux et officiers du 4' corps , qui 
me pressaient de répondre à ses assertions accusa- 
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trices f c'est que , retenu par la consklération de 
ses malheurs , de son exîl , je ne pouvais me déci- 
der à le combattre durant son absence. Sans doute, 
M. de Grouchy n'ignore pas davantage, qu'en 1 820, 
provoqué, dans le Constitutionnel, par une publi- 
cation plus qu'indiscrète, je n'avais renoncé alors 
à publier les nombreux documens que j'avais entre 
les mains , qu'à la prière de son fils, M. le colonel 
Grouchy, mais sous la condition d'une rétrac- 
tation immédiate dans le même journal, et avec 
la promesse de sa part de faire disparaître de l'ou- 
vrage de son père toutes les erreurs et inexacti- 
tudes que je lui signalais. Comment M. le marquis 
de Grouchy aurait-il perdu le souvenir de ces cir- 
constances qu'il lui a été impossible d'ignorer? 
Comment a-t-M pu ne pas vouloir en tenir compte? 
et, sans égards pour les considérations qui m'a- 
vaient inspiré une réserve que la délicajtesse pu- 
blique saura apprécier, au mépris de la rétractation 
imprimée dans le Constitutionnel du 21 janvier 
1820, au mépris enfin des engagemens pris en 
son nom, comment a-t-il pu se résoudre à venir 
aujourd'hui, se prévalant encore d'un ouvrage 
dont j'avais démontré les erreurs à son. fils lui- 
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mêiue^ faire atosi re?iTre les étranges assertionif 
de cet ouvrage, lorsque au contraire M. le colo^ 
nel Grouchy avait promis de les en faire effacer ? 
La réclamation nouvelle de M. lô marquiç 
de Grouchy ma conduit naturellement à relire 
les observations qu'il avait publiées en 1819; 
et, frappé, plus vivement que jamais, des ac- 
cusations fausses et injurieuses qu'elles contiea- 
nent contre le quatrième corps, je ne conçois 
pas maintenant, quel que soit le respect dû au 
malheur, comment j ai pu m'exagérer à moi-même 
les sentimens honorables qui m'ont retenu, et 
pousser la modération au point de m'abstenir de 
réfuter immédiatement ces accusations. A cette 
époque , il est vrai , M. de Grouchy était proscrit ; il 
était loin de son pays et de sa famille , la discussion 
n'aurait point été contradictoire; peut-être en 
effet était-il permis de garder le silence. Mais au^ 
jourd'hui que, de retour en France, il appelle 
lui-même l'examen du public sur cette affaire, je 
dois à mes compagnons d'armes, je dois à l'honneur 
des troupes qui étaient sous mes ordres , je me 
dois à moi-même , et c'est pour moi un devoir sa- 
cré, de repousser des reproches injustes, et de ré- 
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tablirdans toute leur intégrité des faits qui appar- 
tiennent à rhistoîre. 

Si^ dans cette circonstance, la conduite de M. le 
marquis de Grouchy a droit de m 'étonner, je n'ai 
certainement pas lieu de m'en plaindre. Ce n'est 
pas moi qui puis avoir à souffrir de la manifestation 
de la vérité. It m'est facile de reconnaître, avec 
M. le marquis de Grouchy, que, pour porter ses 
jUgemens en connaissance de cause , V opinion 
publique a besoin de ïétat comparatif des docu- 
mens et des faits qu'ont à lui offrir toutes les 
parties intéressées (i). Je partage entièrement son 
avis ; et , pour entrer dans ses vues , partie inté- 
ressée moi-même dans cette cause , je veux aussi 
mettre au jour tout ce qui peut servir à éclairer et 
à former avec certitude l'opinion publique. M. le 
marquis de Grouchy annonce ses documens : moi , 
je produis les miens. 

(i) Lettre de M. de Grouchy au Constitutionnel. 
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BATAILLE DE WATERLOO. 



Les généraux Bcrtou et Gourgaud ont publié successive- 
ment, sur la bataille de Waterloo, deux relations où, ren- 
dant compte des mouvemens de l'aile droite de l'armée^ 
commandée par M. le comte de Grouchy, l'un et l'autre 
rapportent que le 18 juin, lorsqu'on entendit la canon- 
nade de l'attaque contre l'armée anglaise , j'ouvris l'avis 
de marcher sur le canon de l'empereur. M, le comte de 
Groucbj, dans des Observations publiées en son nom eu 
1819, ^^ ^'^^^ P^^ borné à nier la vérité de ce fait; mais, 
cLercbaut sa propre justification dans des récriminations in- 
justes, il alla jusqu'à accuser, dans dififérens passages, le qua- 
trième corps que je commandais , de désorganisation , de 
lenteur et de mollesse dans les opérations. 

A peine cet ouvrage eut-il paru que des généraux et of- 
ficiers supérieurs de mon corps d'armée s'adressèrent à moi 
pour me presser de réfuter des assertions aussi injurieu- 
ses pour les troupes que pour leurs chefs. A ce sujet, le 
colonel Simon Lorière , qui avait rempli près de moi les fonc- 
tions de chef d'état-major, m'écrivit plusieurs fois , ainsi que 
d'autres officiers , pour me faire connaître les instantes soUi- 
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citations de tous ceux qui avaient un si grand intérêt à re- 
pousser les allégations de M. le comte de Groucliy. 

On trouvera dans la réponse suivante, que j'adressai immé- 
diatement au colonel Simon Lorière , les considérations qui 
m'ont déterminé à me refuser aux instances qui m'arrivaient 
de toutes parts. 

Y'ûlen Saint-Paul , z o août 1819. 

a Avant de recevoir votre dernière lettre , mon 
cher colonel, on m'avait annoncé l'ouvrage du 
comte de Grouchy, en me parlant très - succinc- 
tement de l'esprit dans lequel il est écrit. Mon 
premier mouvement fut d'être indigné de la con- 
duite de l'auteur dans cette circonstance; mais, en 
y réfléchissant bien, je pensai que le parti le plus 
sage et le plus digne était de se taire. Gomme jus- 
qu'à présent j'ai été entièrement étranger à la pu- 
blication de tout ce qui a été imprimé sur ces évé- 
netnens , même sur les faits qui ipe sont le plus 
personnels , il n'y aurait donc qu'une sorte d'a- 
mour-propre qui m'engagerait à entrer en lice et 
à donner la preuve que ce qu'on a dit est vrai ; 
vous savez mieux que personne combien cela me 
serait facile ; mais je ne saurais oublier que l'ad- 
versaire que j'aurais à combattre est un ancien 
général de l'armée, malheureux et proscrit, que 
sa famille est dans le deuil et le désespoir, que son 
fils intéresse vivement par sa conduite noble et 
touchante, et qu'enfin je suis lié d'amitié et d'esr 
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tiine avec M. de Pontëcoulant, son beau-frère. Tous 
ces motifs m'ont imposé silence , et j'avoue que ce 
silence est bien méritoire, depuis surtout que j'ai 
lu l'écrit de M. de Grouchy. Il est difficile de ré- 
unir dans un cadre aussi étroit plus d'erreurs et 
plus d'inexactitudes. On voit que la pensée domi- 
nante de l'écrivain a été de vouloir persuader qu'il 
n'a été instruit que très - tard que l'empereur se 
battait à sa gauche : ici ( page i6 ) il dit « que 
pendant qu'on tiraillait dans le bois de Limelettey 
le canon se fit entendre dans le lointain sur la 
gauche > que de sa personne il se porta d?ins celte 
direction , et ne douta point que ce ne fût l'attaque 
de l'armée anglûse par Napoléon. » Plus loin 
( page 8.1 ) il dit: « Quant aux avis qu'on met dans 
la bouche du général Gérard , était-il à même de 
me les donner, lui cjui se trouvait alors, vers midi, 
à plus de deux lieues en arrière, et qui ne m'a joint 
que devant Wavres long-temps aprèà? » Il faut avoir 
une mémoire bien malheureuse et bien infidèle pour 
écrire des faits aussi contraires à la vérité ; c'est ici 
qu'il est par trop aisé de détruire complètement 
l'éflFet qu'on se promet de semblables assertions. 
C'est à Wâllin , ou Sart-à-Wallîn , petit village entre 
Gembloux'et Wavres , que j'aî rejoint M. le comte 
de Grouchy, vers onze heures du matin , un peu 
plus , un peu moins ; je l'ai trouvé mangeant des 
fraises. Quelque temps après mon arrivée , on en- 
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tendit du canon; nous allâmes de suite dans le 
jardin pour mieux nous assurer de la direction de 
la canonnade; le propriétaire de la maison, qui était 
Français , vint avec nous ; il nous assura, d'après la 
connaissance qu'il avait du pays , que c'était dans 
la direction de la forêt de Soignes ; c'est là , et non 
pendant qu'on tiraillait au bois de Limelette, que 
M. de Grouchy acquit la certitude que la gauche 
de l'armée était vigoureusement aux prises avec tes 
Anglais ; c'est là aussi que j'ouvris l'opinion de faire 
manœuvrer un corps d'armée avec quelque cava- 
lerie sur le canon de l'empereur; je n'ai pas la pré- 
somption de dire que dans ce moment je calculai 
les immenses résultats qu'aurait produits cette ma- 
nœuvre, si, comme l'événement l'a prouvé, elle 
eût été exécutée; en manifestant cet avis, je n'é- 
tais frappé que de l'idée , du reste fort simple, de 
nous liier avec les troupes de gauche. Toujours 
est-il que M. le comte de Grouchy ne parut point 
partager ma manière de voir à cet égard ; dans la 
journée j'ai eu l'occasion d en faire part à beau- 
coup de généraux sous mes ordres. Nous quit- 
tâmes Wallin et nous cheminâmes quelque temps 
avec M. de Grouchy. Le canon se fit entendre 
vivement à l'avant-garde ; nous nous y rendîmes 
chacun de notre côté. Vous vous rappellerez 
peut-être cette circonstance ; Denniée prétendait 
que j'avais voulu le faire tuer, en le menant sous 
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le feu d'une batterie ennemie , où je n'avais que 
faire , puisque m^s troupes n'y étaient pas ; il m'a 
souvent parlé cle cette plaisanterie. 

Quant aux lenteurs qu'on attribue au quatrième 
corps, c'est dans ces reproches que paraissent bien 
évidemment l'injustice et l'amertume ; M. le comte 
de Grouchy sait mieux que personne que ces troupes 
sont arrivées aussi vite qu'il était humainement 
possible: le 17 elles ne sont entrées dans leurs bi- 
vouacs qu'à dix heures du soir, et toute cette journée 
elles ont eu à supporter une pluie qui tombait à 
torrens , et qui avait rendu les chemins épouvan- 
tables ; elles ont couché en-deçà de Gembloux 
dajQS un pays fort montueux et fort coupé; le len- 
demain 18 elles ont eu le défilé de cette ville à 
franchir : il n'y a jamais eu dans cette marche entre 
le corps de Yandamme et le mien que la distance 
que leurs positions respectives rendaient indispen- 
sables, c'est-à-dire que Vandarame, qui avait ses 
troupes à une lieue ou une lieue et demie en avant 
de Gembloux, en partant le 18 à la même heure 
que moi , devait toujours avoir deux lieues d'avance 
sur moi qui étais à une demi-lieue en arrière de 
cette ville.' Mais ce qui prouve que ce prétendu 
retard dont M. le comte de Grouchy parle avec 
tant de malveillance n'a pu avoir aucun effet , c'est 
que mes troupes ont été massées sur les plateaux 
qui dominent la Dyle , bien long-temps sans rece- 
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5imon Loriére , faisant fonctions de chef d'état-major en l'ab- 
sence du général Saint-Rem y, blessé à la bataille de Ligny. 

a Le lendemain 1 8 juin, le quatrième corps quitta 
sa position à sept heures du matin , et bien qu'il 
eût à traverser tout le long défilé de Gembloux, 
il fut obligé de faire halte en avant de cette ville^ 
pour donner le temps au troisième corps de s écou- 
ler (car, comme la veille, nous marchions encore 
sur une seule colonne ). J'ignore les motifs qui ont 
pu déterminer le maréchal à faire partir le général 
Yandamme aussi tard. 

« A neuf heures, tout était en marche pour Wa- 
vres. A onze heures, le troisième corps était entiè- 
rement réuni à Walin. 

a Le comte Gérard, qui précédait la marche de 
son corps , apprit que le maréchal Grouchy était 
arrêté dans une maison de ce village (appartenant 
à M. HoUaërt) ; il s'y rendit avec les officiers de son 
état-major, il m'ordonna de le suivre : nous trou- 
vâmes S. E . à déjeuner. 

ce Étant à me promener dans le jardin de cette 
maison, je crus entendre (vers onze heures et 
demie ) une détonation d'artillerie sur ma gauche ; 
le bruit était sourd, car il tombait une pluie très- 
fine ; cependant je ne pus me méprendre sur son 
eflfet, et je m'empressai d'en aller informer mon 
général; il se rendît immédiatement avec le mare- 
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chai à Fendroît élevé du jardin , où j'avais entendu 
le bruit; beaucoup d'officiers étaient présens, no- 
tamment ceux du maréchal , du comte Gérard, les 
aides-de-camp ou officiers d'ordonnance des géné- 
raux Vandamme et Excelmans, ainsi que M. Den- 
niée , notre inspecteur en chef aux revues. Tout 
le monde se convainquit que je ne m'étais pas 
trompé. La pluie avait cessé depuis un quart 
d'heure^, et les coups se faisaient entendre si dis- 
tinctement , que la terre en tremblait. M. le ma- 
réchal lui-même supposait une seconde bataille de 
Wagram. 

« M. Hollaërt, propriétaire de la maison où nous 
étions, fut appelé par le maréchal, qui lui de- 
manda l'endroit où il supposait que cette effiroya- 
ble canonnade avait lieu ; il indiqua la forêt de Soi- 
gnes, distante du point où nous étions d'environ trois 
liéùes et demie. Le général Gérard ouvrit alors 
l'avis « de marcher de suite au canon, afin de nous 
a mettre promptement en liaison d'opérations avec 
a l'empereur. Il ofirit, dans le cas où M. le maré- 
ft.chal ne jugerait pas à propos d'y diriger toutes 
« ses troupes , d'exécuter ce mouvement avec son 
« corps d'armée et la division de cavalerie légère 
a du général Walin , observant que ce que nous 
«avions devant nous ne pouvait nous inquiéter, 
« puisque , dès la pointe du jour, nous étiops in- 
« formés n'avoir devant nous que le corps de Thielr- 
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9 chargé ée soalcnir b retnite de Pnée 
qû s'étaûl rranie à Wavres; q«e dbm 
« tool état ée dioscs notre jonctkm aicc Tempe^ 
# reor derenaît olile à loos devx. b Le «aréchal 
Be parut pas devoir partager celte opiûiM. n monta 
de sojte k cheval pour mivre la ro«te de Wavies » 
en marchaBl parla rive droite. (La partie de cette 
ville siloée de ce côté s'aqppelle le Bas-Waviea. ) 
Wavres est sor la rive gauche , adowée à des moD- 
lagaes en amf^théâtre. » 



Oo lit plus loin, p. i3 da même rapport [le 19 ai« Batm ) : 

m Comme M. le maréchal m'avait expressément 
engagé à ne pas le qnitter^ je me trouvais pressai 
à la conversation suivante : « Mon honneur me ùil 
un devoir de m'ejqpUqoer snr mes dàyosilions mi- 
litaires d'hier; je désire^ messiears, que vous sojez 
tous convaincus que mes instrQCtion& ne m'ont 
pas laissé la latitude de manœuvrer sur un antre 
point que snr Wavres. Je me plais à rendre justice 
aux talens distingués et à la brillante bravoure du 
comte Gérard, qui, à cet égard , a pensé autre- 
meut que moi ; mais , au surplus , quelque événe- 
ment qui puisse arriver au reste de l'armée ^ je n'ai 
pu agir qu'en conformité des ordres que j'ai reçus. » 
Les généraux Vîchery, Pécheux, flullot, Valaxé, 
Walia^ le colonel Marion et beaucoup d'autres of- 
ficiers sopérienrs étaient présens. » 
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Le général Hulot , commandant la division d'avant-gavde 
du quatrième corps , m'envoya aussi un rapport sur les opérar^ 
lions de sa division, et sur les faits qui étaient à sa connais— 
sance personnelle. On lit, pag. 8 de ce rapport (le 19 juin ) : 

a Le mouvement offensif qu'avaient fait les en- 
nemis dès le matin ^ leur résistance opiniâtre , en- 
suite leur retraite précipitée et l'absence de toutes 
nouvelles de Napoléon, donnèrent lieu à des con- 
jectures contradictoires sur le résultat de la bataille 
de la veille. Les généraux se recherchaient pour 
se communiquer leurs idées, et le général Grouchy 
ayant paru , il fut bientôt entouré : il était à peu 
près dix heures. Il confirn\a qu'il n'avait encore 
aucune nouvelle de l'empereur. C'est dans ce mo- 
ment même qu'appelant à lui eeUx des généraux 
qui s'étaient un peu éloignés du groupe, il dé- 
xlara « que son honneur lui faisait un besoin de s'ex- 
pliquer sur ses dispositions militaires de la veille ; 
qu'il voulait qu'on connût bien que ses instruc- 
tions ne lui avaient pas laissé la latitude de ma- 
nœuvrer sur un autre point que sur Wavres ; qu'il 
rendait justice aux taless et à la valeur brillaiite 
du général Gérard , qui , k cet égard , avait pensé 
autrement que le général Vandamme et lui; mais, 
quelque événemexit qui ait pu survenir au reste de 
l'armée, qu'il n'avait pu agir que comme le Igi pres- 
crivaient ses ordr^.ffSans doute dautrea généraux 
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que moi se souviendront de ces propres paroles du 
général Grouchy. » 

Le rapport du général Hulot était accompagné d'une lettre 
d'envoi , datée du 4 février, et qui contient les passages sui— 
vans : 

(c Ma mémoire est loin d'être infaillible; mais 
j'aii encore tous les faits si présens, que je croîs 
n'en avoir tronqué aucun. Quant aux heures de 
mouvemens, je crois les avoir citées avec préci- 
sion, et j'affirme que je n'ai recherché que fa vé- 
rité , et que c'est elle seule que je croîs avoir ex- 
primée. 

ce Oui , mon général, j'ai lu le mémoire de M. le 
général Grouchy. Il m'a fait peine , non pour vous, 
ni pour les troupes et les officiers qui étaient sous 
vos ordres, mais parce que le général Grouchy au- 
rait manqué dans cette occasion à la noblesse na- 
turelle de son caractère » 

Et plus loin : 

a Mais j'apprends avec grand plaisir que les mé- 
moires du général Grouchy, écrits sans fiel et avec 
vérité , réhabiliteront ce digne ofiicier dans la juste 
opinion qu'on doit avoir de lui. J'ai toujours pensé 
que ce.ne pouvait être lui qui eût rédigé toutes les 
circonstances de son -mémoire. » 
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Lié depuis longrteraps avec M. Dènniée, j'ëtaîs en corres* 
pondance d'amitié avec lui , et, dans le postscriptura de l'une 
de mes lettres , je l'avais prié de lire les Observations de 
M, le comte de Grouchjr, et de me faire connaître ses ré- 
flexions sur cet ouvrage ; voici la réponse que j'en reçtis : 

« Je viens de lire pour voire service et pour mon 
instruction la brochure que vous me recomman- 
dez. Mon jugement sur cet écril est sans doute 
trop conforme à la vérité pour que je ne repro- 
duise pas ici les observations que vous aurez né- 
cessairement faites à sa première lecture. 

» Je conçois la position de lauteur, je la déplore^ 
et par conséquedt il aurait pu trouver en moi une 
sorte de partialité. Qu'il eût dit : L'heure à la- 
quelle le général Gérard me donnait le conseil de 
me rapprocher du canon était trop avancée pour 
que le résultat fût décisif, j'avais d'ailleurs une 
partie considérable du troisième corps enga- 
gée, etc. : rien de mie^ux, quoique inexact. Mais 
se refuser à l'évidence, lorsque tant de témoins 
déposent du contraire , en vérité cela ne se con- 
çoit pas. La défense de M. de Grouchy a quelque 
chose de puéril. A-t-on jamais avancé qu'une ma- 
nœuvre est mauvaise, parce qu'avec trente-cinq 
mille hommes on en poursuit quatre-vingt-dix mille ? 
encore y étaient-ils? A-t-il dçnc perdu, l'sMIIteqr, 
la mémoire des faits d'armes qui ont illustré à ja- 
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maïs l'armée française ? a-t-îl oublié Ulm, Eylau . 
Lutzen? Je suis encore à imaginer comment il a 
pu dire (pag. 81 ) : Le général Gérard ne m'a 
rejoint que devant Wavres ; à midi y ajoute 
l'auteur, // était à deuac lieues en arrière. Eh I 
mon Dieu , M. de Grouchy ressouvenez-vous donc 
que vous avez déjeuné le 18 à Sarra-Walin, qu'à 
o^ze heûrèis au plus tard le général Gérard est arrivé 
dans la ferme où vous ^ous trouviez, que votis avez 
causé avec lui, que vous êtes entré avec hjî et quel^ 
qûes officiers dans le jardin de cette espèce dsà 
maison de bailli, qu'au milieu du jardin s'élève un 
petit indnticulé'sut* lequel est construit un kiosque 
à claîfes voies, peint en tert ( s'il faut de la préci- 
sion dans les détietfls). Ressouvenez-rous'dotio, 
ajouterai -je au comte de Groùchy qtre l'on dit 
dans ce moment : Le canon se fait entendre sur 
potre gauche ; que quelques officiers, pour ihieux 
assigne]^ sa direction, mirent l'oreille contre terre : 
(ati nbmbyë de ces officiers était Rumigny^ re^ 
rètù èricôltè à cette histiTe-là d'un gi*and carrick ) ; 
rëssouVeiiéz-votis ^e lé géûéral Gérard Vous dit : 
« Jfe cfdîs'qtiî''il faut marcher àuéanon,' je le ferais^ » 
« Je Vous assth*e , mon cher ami , que bien que 
cette expression vous soit familière, je la remar- 
quai en raison de son laconisme^ et surtout parce 
que je savais càmbien toutes les lenteurs de la ma- 
tinée vous avaient fatigué i*esprit. C'est après votre 
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réponse que le géhéral Baltus opposa les difficultés 
d'une marche dans laquelle on compromettait Tar- 
tillerk ; je me rappelle fort bien cette particularité, 
qui depuis est fréquemment devenue le sujet de 
nos entretiens. Enfin , c'est dans cette ferme où 
nous vous avons reconduit pendant la nuit au mo- 
ment où vous étiez si malheureusement blessé. 

» Je suiis encore à concevoir comment M. dé Grou* 
chy a perdu la mémoire de tous ces détails. En les 
taisant, il donne plus d'importance encore à votre 
avis, tandis qu'il pouvait au moins convenir que 
vous lui aviez douane ce conseil, mais que telles, 
telles raisons l'ont déterminé. » 

M. Hollaërty propriétaire, à Sarra-Walin, de la maison 
où l'eritrevue avait eu lieu entre M. le comte de Grouchy et 
moi , avait assisté à notre conférence : ayant appris qu'il ra- 
contait publiquement ce qui s'était passé sous ses yeux , f é- 
crivis à Bruxelles à M. Gatoire, propriétaire , pour le prier de 
se rendre auprès de M. Hollaërt, et d'en obtenir une décla^ 
ration des faits dont il avait été témoin; il me répondit, le 
3o septembre 1819 : 

c Je suis allé voir le propriétaire de la maison 
de Sarra-Walin , qui m'a affirmé et a promis formel- 
lement de m 'écrire que dans la matinée du 18 
juin 181 5, pendant que le maréchal Grouchy dér 
jeûnait chez lui , un général ( description de votre 
personne, mais pas votre nom )» suivi de plusieurs 
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officiers, vint parler au maréchal qui, peu après, 
se rendit a?ec lui au jardin pour reconnaître la 
direction de la canonnade ; qu'alors il fut appelé , 
lui, pour donner son opinion à ce sujet; qu'il dit 
que ce devait être vers Planchenois, Mont-Saipt- 
Jean , etc.-^ etc. , etc. ; que le soir du même jour on 
transporta chez lui un général grièvement blessé , 
qu'on lui dit être le général Gérard ; qu'il fiit pré- 
sent à l'extraction de la balle. » 

Il De fat pas donné suite h cette démarebe , parce qae j'é^ 
crivis à M. Catoire que je ne tenais pas à obtenir des renseî— 
gnemens qui me semblaient superflus. Il n'insista pas en effet 
auprès de M. HoUaërt, et m'annonça, par une lettre datée 
de Bruxelles, du i6 octobre 1819, qu'il avait cessé toute 
démarche, puisque j'<i vais tout ce que je désirais, ajoutant 
qu'au surplus la notoriété publique était là pour confirmer 
en entier le fait. 

Je pourrais encore joindre ici d'autres pièces justificatives 
constatant toutes, de la manière la plus irrécusable, le fait 
du conseil donné par moi à M. le comte de Groucby ; mais 
je me suis fait un devoir de ne rendre publics que les témoi- 
gnages des personnes qui m'en ont donné l'autorisation, me 
réservant de communiquer les autres documens, qui sont aussi 
en ma possession , à tous qui auraient le moindre intérêt à 
les vérifier. 

Cependant , quoique j'eusse depuis plusieurs mois entre les 
mains les pièces et documens propres à répondre aux asser- 
tions publiées contre moi au nom de M. le comte de Groucby, 
fidèle à l'engagement que j'avais pris avec moi-même , je 
gardais le silence le plu^ absolu sur des faits que j'avais tant 
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d'intérêt à rétablir sous leur véritable jour, lorsque, daiis le 
Constitutionnel du 12 janvier 1820, parut la lettre suivante ; 

Paris, 10 janvier xSao, 
j4u rédacteur du Constitutionnel. 

« L'impartialité de votre journal , monsieur^ me 
fait espérer que vous voudrez bien recevoir ma ré- 
clamation sur l'extrait dune brochure intitulée 
. Mémoires pour sentir à r histoire de France 
en 18 15, inséré dans votre feuille d'hier. 

» Cette nouvelle compilation est remplie de trop 
d'erreurs de faits , et d'assertions trop hasardées ^1 
pour qu'elle puisse appartenir au grand capitaine ^ 
qu'un dévouement honorable , mais indiscret , sert 
mal dans cette circonstance : déjà , au nom de 
mon père , j'ai répondu par des observations préli- 
minaires et des pièces ofiBçielles à' l'ouvrage du gé- 
néral Gourgaud ; j'ai fait voir que dans l'exagération 
de son zèle , il avait fondé ses raisonnemens sur un 
plan de campagne, trop évidemment fait après 
coup. Aujourd'hui , de nouvelles attaques anony- 
mes me forcent, en attendant la publication des 
Mémoires que mon père fera paraître aussitôt son 
retour en France, de démentir ce qu'elles pour- 
raient avoir d'attentatoire à son honneur et à sa ré- 
putation militaire. 

» Je déclare en son nom que les discours et l^urs 
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variantes , attribués aux généraux Gérard et Excel* 
mans, sont inventés et de toute fausseté. Le gé- 
néral Excelmans n'a point vu mon père pendant 
toute la journée du 18, et il n'a communiqué avec 
lui que par l'intermédiaire de ses aides-de-camp. 
( Ce général a eu la loyauté de me laflBrmer encore 
aujourd'hui. ) Le général Gérard n'a joint le com- 
mandant en chef de l'aile droite qu'à près de trois 
heures du soir, et alors il était trop tard pour que 
ses conseils pussent avoir aucune influence sur le 
sort de la bataille de Waterloo, livrée à cinq lieues 
de là et décidée à sept heures. Ces deux généraux 
ont trop de gloire acquise sur les champs de ba- 
taille , pour que les inspirations et les phrases ein* 
phatiques qu'on leur prête puissent ajouter à léar 
réputation. 

> Quant à l'assertion , que mon père n'a été ni à 
Wavres ni à Waterloo , elle est la conséquence 
fausse de faits controuvés; il n'a jamais eu l'ordre 
de marcher sur Waterloo; et pour le combat de 
Wavres , c'est aux trente-cinq mille hommes qui 
ont combattu sous ses ordres que j'en appelle^ 
pour savoir s'il fut, ou non , sur le champ de ba-* 
taille. 

»Les bornes d'un article^ de journal ne me per-* 
mettant pas de relever en détail toutes les inexac* 
titudes et erreurs de faits contenues dans cette 
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brochure , je me contente de leur donner e^a masfio 
un démenti formel. ■" 

» J'ai rhonneur^ etc. 

» Le colonel à. oeGaouchy. » 

ËD te moment , je n'ctais paâ «à Paris ; mw :imssU^ que 
j'f^us poaoab^Q^e -de la réçlc^uial^po de M. ^ .Ç9lpnç} .Orpu- 
c}iy, je lui répondis la lçt^^,e,suivaot:e , en radl[ej^9Lnt ei^ jnême 
temps au Constitutionnel, afin qu'elle reçût la même publi- 
cité que la sienne. 

Tillers Saînt-Paal, (Oise), le i4 janvier i8ao. 

, « Jtt6q;u.^à pré^pt^ çSiOAsiejgir Iç f^lo^el^ j!^ ,ëté 
complètement étrangeir. à I9 p.tdPtUca(i<m de tout ce 
^ui a été écrit; ^(ir les événemenis militaires de } 8 1 5, 
même pour les faits qui me sont le plus per^imels, 
Â ripoque où l'ouvrage de M. le comte .de GiXMi^ 
cky parut , plusieurs généraux et officiels supi^rJuBiirs 
qui étaient sons, mes ordres dans cette campagne, 
m'engagèrent à relever quelques erreurs graves 
qu'il contient 9 touchant lesopérations militairesde 
mon qorps d'^açmée. Je m'y iielusai •obstinément: 
j« i^ plus 9 un officier itémoin 4e tout ce qui «'était 
passé "^Qtukit écrire, j'obtins qu'il ne le fîtpas.l.es 
motifs qi^ réglèrent mk conduite dai^s Gef|tç Gk*^ 
eonstanfce étaient tous pris dan^ k position 'de 
M.*'le oomtedÇ'Gi^uchy; Je i^espeot dû au mailielnr 
de't^un dessins anciens gétitéranx français^, a|>sefit 
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de son pays , séparé de sa famille et accablé sous 
le poids d'une rigoureuse proscription , mes liaisons 
d'amitié avec l'un de vos proches, l'estime enfin 
que ^l'avait inspirée votre conduite noble et tou- 
chante, furent autant de considérations qui m'im- 
posèrent silence. Il s'agissait d'un léger sacrifice 
d'amour-propre; je n'hésitai pas. Aujourd'hui une 
partie de ces considérations ont disparu, et d'ailleurs 
votre lettre que je viens de lire dans le Constitution:' 
nel ne me laisse pas le choix ; elle fait à ma loyauté 
un appel auquel je répondrai par le récit exact des 
faits. 

h^^ ^Ge n*eSt pas à trois heures après midi que j'ai 
rejômt lé commandant en chef de l'aile droite, 
^marsbien vers onze heures du matin; il était à Sarra- 
Walin chez M. Hollaërt, notaire, où il déjeunait. 
Après une demi-heure d'entretien qu'il est inutile 
de reproduire ici, M. le colonel Simon -Lorière , 
qui faisait près de moi les fonctions de chef d'état- 
major en l'absence du général Saint-Remy blessé à 
la bataille de Ligny , vint nous annoncer qu'on tirait 
le canon : nous allâmes sur-le-champ dans le jardin , 
aEn de bien connaître la direction dans laquelle 
la c.anonnade se faiisait entendre. Le propriétaire 
fut appelé pour nous donner des renseignemens ; 
il nous assura que c'était du côté de la forêt de 
Soignes : c'est alors que j'ouvris l'opinion de faire 
n^archer des troupes sur le canon ; j'offris d'y con- 
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duire mon corps d-armée. Le commandant en chef 
ne partagea point mon avis , du moins pour le mo- 
ment : je dis pour le moment^ car plus tard il 
songea sérieusement à faire un mouvement par sa 
gauche, mais ce mouvement n'eut pas lieu. 

» Voilà, monsieur le colonel, le fait comme il s'est 
passé ; je l'ai dégagé de beaucoup de particularités 
et de détails , parce qu'ayant le désir de rendre ma 
réponse publique par la voie des journaux , j'ai 
voulu l'abréger autant qu'il m'a été possible. : 

» Toute cette entrevue avec M. le comtedeGrou- 
chy a eu lieu en présence de beaucoup d'oflBciers 
d'état-major. J'ai entre les mains le témoignage par 
écrit et irrécusable de quelques-uns de ces mêmes 
officiers : je souhaite avoir l'occasion de vous en 
donner conn'aissance , il ne vous laissera aucun 
doute sur la scrupuleuse exactitude de mon récit. 

» Soyez assuré , monsieur le colonel , que c'est 
avec une certaine répugnance que j'entre dans une 
explication qui peiit rappeler des souvenirs péni- 
bles. Je n'aurais jamais rompu le silence que je 
m'étais prescrit à cet égard , si le contenu de votre 
dernière lettre ne m'avait fait un devoir d'honneur 
de rétablir le fait qui me concerne dans toute son 
intégrité. 

» Vous annoncez que M. le comte deGrouchy à 
son arrivée en France doit faire paraître des Mé^ 
moires plus détaillés ; s'il persiste à y faire figurer 
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les Assetïions erronées qu'il a publiées daus son 
premier ouvrage sur le quatrième corps et son chef ^ 
maigre le peu de goût que j ai pour enti^tenir le 
public de moi , je prends dès à [Nrésent rengagement 
solennel de les^détruire sans réplique, le n'entrerai 
^as" en Hce comme M. le comte de Groueby , armé 
de pbrases aicGusatrices ; j^ viendrai^ comme dans 
cette occasion , po»r une légitime défense et les 
preuves en mains. 

» Recevez etc. Gte. Gérard. » 

Trois jours. après, je reçus .de M. }e colonel Gp^uchy une 
lettre, par laquelle, reconnaissant que la mémoire , de son 
père avait été inexacte, et m'offrant de faire luL-ménie les 
rectifications que j'avais le droit de demander^ il me priait 
de renoncer à publier ma réponse dans le Constitutionnel; 
il préâiettait en outre de faire disparaître , dans la seconde 
édition des Observations publiées par M. de Groueby , les er- 
ire^irs ççateni^s dans la première. Y^içi cette lettre « 

Paris, le i6 janvier i8ao. 

f Mç^p général , 

» Je m'empresse de vous accuser réeepfion de votre 
iettred'avant-hier , ^da regarde comme une preuve 
4e bienveiUance particulière pour moi;-eHe ei^4 
cet égard une consolation de la position fa us^ et 
déKoate^ oùjne place la nécessité de défendre mon 
jpèrë iè>sent oontce >des attaques anonymes aussi 
injustes quSaconv^oantes. 
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»J'ai Tivement regretté que votre absence de 
Paris ne me permît pas de me présenter chez vous, 
comme je le fis chez le général Excelmans, avant de 
répondre à l'article plus que désobligeant du Cons-^ 
tUutionnel : je vous eus probablement évité ^ en 
m'expliquant avec vous-même, la répugnance de 
contestations par écrit, qui pour beaucoup de per- 
sonnes ne sont qu'un scandale public désiré; 
ma lettre n'eût pas été interprétée, et peut* être 
même mes intentions. Mais du moins permettez- 
moi , mon général , de rétablir les faits ; je n'ai 
point nié que vous eussiez ouvert l'avis de marcher 
sur Waterloo y j'ai seulement répété ce que mon 
père a imprimé il y a un an dans ses Observations 
sur la bataille de Waterloo (page 81), qu'il n'avait 
été joint par vous que vers trois heures. 

« Ici, mon général, ma responsabilité personnelle 
commence. Le fait avancé par mon père n'avait 
point été contesté , il ne pouvait en rien nuire à 
votre réputation militaire; j'ai cru pouvoir le répétée* 
Aujourd'hui vous combattez cçtte assertion, et les 
détails que vous me donnez me paraissent suffisans 
pour me faire croire que la mémoire de mon père 
a été inexacte; moi seul, dans cette circonstance, 
j'ai eu un tort involontaire, et je croîs ne pouvoir 
mieux vous prouver ma franchise qu'en vous offrant 
de le rectifier.... Si cette démarche peut vous satis- 
faire, alors, mon général, le sacrifice d'amour- 
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propre que vous avez bien voulu faire jusqu'à ce 
jour pourrait rester le même , et par les mêmes 
considérations de délicatesse de votre part, jusqu'au 
retour de mon père; car je ne doute point qu'aus- 
sitôt qu'il vous aura vu , une explication franche 
et loyale devenue nécessaire détruira tout ce que, 
de part et d'autre , des tiers et le malheur pourraient 
avoir créé d'amertume et de prévention. 

» Pour dernière preuve du désir de voir cesser 
toutes contestations entre généraux faits pour s'es- 
timer et se soutenir au besoin, je prends sur moi 
la responsabilité de suspendre la seconde édition 
des Observations que mon père ^m'avait chargé 
de publier, jusqu'à ce que vous m'ayez indiqué les 
inexactitudes et les pht-ases dont vous croyez avoir 
à vous plaindre ; je m'empresserai alors de les rec- 
tifier. C'est à l'avance vous assurer que les Mémoires 
qu'il fera paraître à son retour fae contiendront rien 
qui ne soit appuyé de preuves et de documens of- 
ficiels. 

» Veuillez agréer, etc. 

» Le colonel A. de Grouchy. » 



Touché de la conduite peiisonnelle et des dispositions de 
M. le colonel Grouchy , je consentis à révoquer indéfiniment 
la publication de ma lettre du i4 janvier, déjà donnée à la 
composition par les rédacteurs du Constitutionnel, et j'é- 
crivis à M. de Grouchy. 
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Tillers Saint-Paul , le 1 7 janvier i8ao/ 

« J'accepte volontiers , monsieur le colonel , la 
proposition franche et loyale que vous me faites; 
je vous laisse avec plaisir le soin de rectifier vous- 
même le fait qui me concerne, et de le rétablir 
dans toute son exactitude. J'ai écrit sur-le-champ 
au colonel Simon , auquel j'avais adresipé ma ré- 
ponse pour la faire insérer dans les journaux, et je 
l'ai prié d'en suspendre indéfiniment la publica- 
tion, s'il en est encore temps; je lui ai envoyé un 
domestique à cheval, afin qu'il reçoive plus promp- 
tement ma lettre , qui par la poste ne pouvait lui 
arriver que demain très-tard. 

« Toute ma conduite a dû vous convaincre que 
personne ne craint plus que moi d'élever des dé- 
bats publics, toujours fâcheux, et doublement af- 
fligeans lorsqu'ils ont lieu entre deux hommes qui 
s'estiment mutuellement et qui ont combattu vingt- 
cinq ans sous les mêmes bannières. Je vous répète 
ici que je n'ai eu aucune part directe, ni indirecte, 
à tout ce qui a été publié sur les événemens mili- 
taires de 1 8 1 5 ; et lorsque M. le comte de Grou- 
chy, dans sa réfutation , a dirigé contre moi des at- 
taques personnelles, peut-être auraisrje dû les re- 
pousser. Mais il m'était impossible de justifier le 
quatrième corps des imputations de lenteur et de 
désorganisation , sans donner plus de poids , par 
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le récit exact des faits , aux insinuations mal- 
veillantes dirigées contre un ancien chef proscrit, 
el trop éloigné du lieu des débats pour que ses 
répondes pussent être Aussi promptes que les mien- 
ne&; Je pris le ptoti de la inodération , autant par 
]ei considérations que je vous ai exprimées dans 
ma première lettre que par mon excessive répu- 
gnance à pcouper le public de moi. J*atirais désiré , 
monsieur le colonel, pouvoir vous faire connaître 
à cette époque tous les détails que vous avez sus 
depuis ; }e vous aurais donné avec plaisir tous les 
renseignemens appuyés de preuves qui ne vous au- 
raient laissé aiicun doute, et, si vous aviez recher-^ 
ché des éclaircissemens sur cette affaire, vous au- 
riez apprécié tou^ les motifs qui me firenft garder 
lésilentce. Votre dernière lettre a pu seule me for- 
cer à le rompre; en parlant de la loyauté du géûé-^ 
rai Excelmans, vous m'avez placé dans Falternative 
de faire douter de la mienne ou de m'expliquér 
franchement : j'ai dix le faire; mais croyez , mon-^ 
sieur le colonel, que ce n'est qu'à regret H est 
bien loin de ma pensée de vous faire un grief de 
lai conduite que vous avez tenue dans cette cir-»- 
constance, le& motifs qui voud ont fait agir soiit 
trop louables pour qUe je ne les apprécie pas dans 
toute leur étendue, et j'ai déploré bieû sincère- 
ment la nécessité où vous m'avez mis, par quel- 
ques mots échappés légèrement à votre plume, de 
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VOUS causer une contrariété cpn prend sa sonrcè 
dans des sentimens trop honorables pour ne pas 
intéresser vivement. 

» Je vous sais bon gré y monsieur le colonel , de 
la disposition que vous me manifestez de faire dis- 
paraître des nouveaux Mémoires- de M. le comte 
de Grouchy les passages que je vous indiquerai , et 
dont j'avais à me plaindre encore plus pour mes 
troupes que pour moi. Lorsque j'irai à Paris, je 
vous remettrai quelques notes à cet égard; mais, 
en attendant , si ¥Ous vOules prendre la peine de 
voir le colonel Simon , il pourra vous les indiquer; 
il connaît parfaitement toutes les opérations et les 
mûuvemens de mon corps d'armée, il en était chef 
d'état-major. Je lé charge aussi de vous donner 
connaissance de deus lettres que j^'ai écrites dans 
le temps; elles vous montreront la mesui^e des dis^ 
positions où j'ai été dès le commencement de cette 
affaire. ' 

» Recevez , etc. 

» Comte Gérard. » 

« 

P. «S, « En relisant ce que je viens de vous écrire, 
je m'aperçois que )'ai totalement oublié derépondre 
à l'article de votre lettre où vou&fise dites que vous 
ft'ave^ pas nié que j'eusse ouvert l'avis de marcher 
iwr le canon de Waterloo : il est bienr vrai que dans 
votre réclamation insérée dans le Constituéionrèâij 
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il ny a pas une dénégation formelle ; mais la ma- 
nière dont le fait est rapporté n'en est (Jue plus 
désagréable pour moi, puisque vous me faites dire 
une chose qui n'a point de sens. » 

Réponse de M. le colonel Grouchy. 

Paris, ce 19 janvier 1820. 

« Mon général , 

' » Aussitôt la réception de votre lettre du 17, je 
me suis empressé de rédiger quelques lignes de 
rétractation pour être insérées dans le Constitua 
tionely ]9Î\ pensé que c'était la manière la plus 
positive de vous prouver combien j'étais reconnais- 
sant de la concession que vous vouliez bien me 
faire. Je les ai portées de suite au colonel Simon 
qui en a approuvé le contenu et la rédaction, et a 
pris sur lui la responsabilité de leur impression dans 
le journal de demain. 

» J'aurais désiré , mon général , vous envoyer le 
projet de ma lettre , vous en, soumettre la correc- 
tion', quant aux faits et même au style, mais M. le 
colonel Simon a trouvé que cette marche, que 
je croyais plus convenable , serait trop longue. 

» Je regretterai toute ma vie , mon général , d'a- 
voir, par une précipitation pardonnable à un fils, 
été cause que vous vous êtes cru obligé de rompre 
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le silence. De ce tort qui m'est personnel, il sera 
au moins résulté par votre loyale obligeance a mon 
égtfrd, qu'aucune contestation publique n'aura 
plus lieu , et que je contribuerai à rapprocher deux 
généraux qui s'estiment , et que des tiers, par des 
propos inventés , avaient disposés à de la préven- 
tion. 

» M. le colonel Simon m'a communiqué plusieurs 
lettres, qui ont porté chez moi la conviction , que 
je regrette bien de n'avoir pas eue plus tôt je vous 
l'avoue , que vous fussiez étranger à tout ce qui a 
été écrit sur les événemens militaires de i8i5. Re- 
cevez , mon général , toutes mes excuses de ce 
soupçon que des étrangers avaient accrédité au- 
près de mon père. Je serai heureux de pouvoir 
m'entendre avec vous, et profiter des notes que 
vous voudrez bien me donner, pour rectifier les 
inexactitudes qui peuvent se trouver dans la pre- 
mière publication de mon père , et faire entière- 
ment disparaître ce qui pourrait avoir l'apparence 
d'accusation personnelle. 

» Quelque délicates et difficiles qu'aient été les 
circonstances qui ont fait commencer mes rapports 
avec vous , mon général, permettez-moi néanmoins 
de m'en féliciter par l'espoir que vous apprécierez 
le vif désir que j'ai eu de concilier mes devoirs de 
défenseur de mon père , avec la profonde estime 

3 




( 54 ) 

que m'inspirent votre conduite et votre loyauté à 
son égard. 

» Je vous renouvelle, etc. » 

» Le colonel A. De Grouchy. » 

» Le colonel Simon m'assure que vous recevrez 
plus promptement ces lignes par la diligence de 
Creil ; j'essaie de cette voie» » 

Suit la lettre îidressée par le colonel Grouchy au rédac- 
teur du ConstituUonneL 

» Monsieur, 

» Ma lettre que vous avez bien voulu insérer dans 
votre feuijle du i â de ce mois , a donné lieu à une 
réclamation à laquelle je crois devoir faire droit 
dans l'intérêt de la vérité. 

» Le général comte Gérard n'étant pas à Paris , 
je n'ai pu vérifier auprès de lui, comme je le fis 
auprès du général Eïcehuans, les faits qui lui étaient 
personnels ; il résulte de ce que m'affirme aujour- 
d'hui par écrit M. le comte Gérard , que cet offi- 
cier-général ayant pris les devans de son corps 
d'armée , joignit mon père vers midi à Sarra-Wal- 
lin , où , ayant entendu la canonnade de Water- 
loo, il ouvrit l'avis de marcher dans celte di- 
rection. 
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% Cette inspiration^ justifiée par les ëvénemens, 
appartient donc tout entière au coihte Gérard* 
Mon père ne crut pas pouvoir en prendre sur lui 
la responsabilité , et s'en tint à la lettre de ses in- 
structions ; pensant sans doute , d'après les événe- 
mens du 1 6, et les principes reconnus de stratégie 
militaire, que la guerre d'inspii^ation appartient 
exclusivement au généralissime , et que ses lieute- 
nans doivent se borner à l'exécution» 

* Cette manière de voir était d'ailleurs conforme 
aux ordres que lui transmettait à peu près à la 
même heure , et au moment des dispositions de la 
bataille de Waterloo, le major-général de l'armée. 

Eu avant de la ferme de Caillou , le 18 juio, 
à dix heures du matin. 

» Monsieur le Maréchal, 

«L'Empereur a reçu votre dernier rapport, daté 
» de Gembloux. 

«L'Empereur me charge de vous prévenir qu'en 
» ce moment S. M. va faire attaquer l'armée an- 
» glaise, qui a pris position à Waterloo, près la 
n forêt de Soignes ; ainsi S. M. désire que vous dî- 

«rigiez vos mouvemens sur Wavres ; poussant 

» devant vous les corps prussiens qui ont pris cette 
» direction , et qui auraient pu s'arrêter à Wavres, 
» où vous devez arriver le plus tôt possible , etc. » 
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» Cette dépêche , portée par l'adjudant comman- 
dant Zenowich, prouve évidemment que le géné- 
ralissime de Tarmée ne comptait point sur la co-^ 
opération du corps de droite pour livrer bataille ; 
elle est une réponse trop positive aux insinuations 
de quelques écrivains pour que je ne profite pas 
de dette occasion de détruire , par la publicité, les 
préventions qu'ils voudraient propager. 
» J'ai l'honneur, etc. 

» Le colonel A. De Grouchy. » 

Cette rétractation parut dans le Constitutionnel du 21 jan- 
vier 1820. 

■ 

Ici , on ne peut s'empêcher de faire remarquer que , dans 
les instructions données par le major-général, et citées par 
M. le Colonel Grouchy, il a supprimé tout ce qui était relatif 
à l'ordre de se mettre en rapport d'opérations avec Vempe^ 
reur^ de lier les communications^ etc. Je rétablis ici , d'a- 
près l'ouvrage de M. le comte de Grouchy, le texte de ces 
instructions, qui se trouve en opposition manifeste avec la 
conclusion qu'a essayé d'en tirer M. le colonel Grouchy. 

AU MARÉCHAL GROUCHY. 

Porté par l'adjudant commandant Zenowich , en avant de la 
ferme de Caillou, le 18 juin, à 10 heures du matin. 

Monsieur le Maréchal , 

L'empereur a reçu votre dernier rapport daté de Gem- 
bloux : Vous ne parlez à Sa Majesté que des deux colonnes 
prussiennes qui ont passé à Sauvenihres et Sarra^TVa- 
lin ; cependant des rapports disent qu'une troisième co- ' 
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lonne, qui était assez forte , a passé à Gérjr et Gentine^ 
se dirigeant sur TVavres, 

L'empereur me charge de vous prévenir qu'en ce moment 
S. M. va faire attaquer l'armée anglaise qui a pris position 
à Waterloo, près de la forêt de Soignes; ainsi S. M. dé- 
sire que vous dirigiez vos mouvemens. sur Wavres , afin de 
vous rapprocher de nouSy vous mettre en rapport d'opéra- 
tions et lier les communications , poussant devant vous les 
corps de l'arrace prussienne qui ont pris cette direction , et 
qui duraient pu s'arrêter à Wavres , où vous devez arriver 
le plus tôt possible, f^ous ferez suis^re les colonnes ennemies 
qui ont pris sur votre droite par quelques corps légers ^ 
afind^ observer leurs mouvemens ^ et ramasser leurs fuyards: 
instruisez-'moi immédiatement de vos dispositions et de 
votre marche , ainsi que des nouvelles que vous avez sur 
les ennemis , et ne négligez pas de lier vos communica- 
tions avec nous ; r empereur désire avoir très souvent de vos 
nouvelles (i). 

Signé : le major général duc de Dâlmatie. 

Je me contentai delà rétractation que m'envoyait M. le co- 
lonel Grouchy, et à mon tour je lui adressai la lettre suivante : 

Yillers Saint-Paul > le aa janvier i8ao. 

« L'article dont vous m'ayez communiqué la»co- 
pie 5 et qui vient d'être inséré dans le Constitua 
tionnel^ me satisfait pleinement , monsieur le co- 
lonel; il remplit le but que je m'étais proposé, et 
de la manière qui pouvait m'être la plus agréable , 

(i) Les passages en italiques sont ceux qui ont été supprimés 
par M. le colonel Grobcby. 
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puisqu'elle m'épargne le chagrin de continuer une 
contestation qui m'était aussi pénible qu'à vous- 
même. Je n'aurais jamais eu la pensée de revendi- 
quer le mérite qui pouvait résulter du conseil que 
j'avais donné de marcher sur le canon de Water- 
loo^ si la dénégation de ce fait dans l'ouvrage de 
M. le comte de Grouchy n'avait été accompagnée 
d'attaques injustes et personnelles ^ et si je n'avais 
reconnu qu'en tout une malveillance prononcée s'é- 
tait attachée à ne présenter que sous le jour le plus 
défavorable et presque partout inexact, tous les rap- 
ports qui ont eu lieu entre le commandant en chef 
et moi. Ne pensez pas que je veuille faire des ré- 
criminations; mais cette persévérance à me cher- 
cher des torts me paraissait inexplicable , et c'est 
avec une véritable satisfaction que j'accueille l'as*- 
surance que vous me donnez, dans votre dernière 
lettre , que des propos inventés avaient seuls fait 
naître ces dispositions d'amertume qui m'affli- 
geaient , je vous l'avoue , mais que je n'ai jamais 
partagées. Je concevais trop bien à quel point le 
miÊAheiir et lés persécutions peuvent souvent aigrir 
les esprits les plus sages , pour ne pas être certain 
que ces impressions ne seraient que passagères, et 
j'attendais avec impatience qu'un jour plus heu- 
reux me permît d'avoir avec monsieur votre père 
une explication que votre lettre n a fait que de- 
vancer. 



.w" 
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» Le devoir que remplît un fils en défendant son 
père absent a quelque chose de si imposant et de 
31 sacré, qu'on ^e pisut même pas être tenté d'en 
blâmer les écarts ; aussi le zèle et la cbalepr qqe 
vous avez montrés dans toute cette affaire^ bien 
loin de vous nuire k i^es yeux, vous ont placé très- 
ayant dans mou estime, et ces mêmes sentim^ns 
que j ai conçus pour vous ont puissamment con- 
tribué à aplanir tous les obstacles pour un rappro- 
chement qui , de mon côté , a déjà dès à présent 
tout son effet. 

n Agréez , etc. 

» Comte Gérard. 

» P. S, J'attends encore quelques renseîgnemens 
pour terminer les notes que je dois vous remettre; 
je vous les adresserai par la poste , si mes affaireis 
ne m'appellent pas à Paris d'ici là. » 

Le colonel Sîmon Lorlére , qui avait communiqué son rap- 
port à M. le colonel Orouchy, ayant manifesté l'intention 
de le faire imprimer, je lui écrivis, le 29 janvier 1620^ aBn 
de l'en dissuader; il^ccda aux motifs que je faisais valyçîf pciès 
de lui , et la publication qu'il projetait n'eut pas^ieu. 

Peu de temps après, voulant mettre M. le colonel Grouchy 
a même de remplir l'engagement qu'il avait pris vis— à— vis de 
moi, je lui adressai, sous la date du 28 février 1820, les 
notes en réponse aux différens passages de l'ouvrage de son 
père, dout il m'avait promis d'obtenir la rectification de ma- 
nière à les rendre conformes à la justice et a la vérité. 




•V 
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Yillers Saint-Paul, 23 février 1820. 

(c Je vous adresse^ monsieur le colonel, quelques 
notes pour vous mettre à même de remplir l'enga- 
gement que TOUS avez pris de faire disparaître des 
nouvelles éditions de l'ouvrage de monsieur votre 
père les diflfërens passages que je vous indique- 
rais; je n'ai pas donné à mes observations tout le 
développement que j'avais d'abord projeté , il au- 
rait fallu pour ëela que je misse à contribution 
grand nombre de documens qui m'ont été transmis 
par des militaires acteurs et témoins des événe- 
mens, ce qui aurait augmenté beaucoup ce tra- 
vail ; j'ai préféré l'abréger, et, pour y suppléer, je 
prends le parti de vous faire donner connaissance 
du rapport de M. le général Hulot , qui répond à 
totit. Ce rapport contient une réfutation aussi vic- 
torieuse que complète de toutes les imputations 
injustes publiées dans l'ouvrage de M. le comte de 
Grouchy contre les troupes du quatrième corps et 
contre son général : je charge le colonel Simon de 
vous le communiquer. 

» Recevez, etc. 

» Comte Gérard. » 
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NOTES 

POUR M. LE COLONEL A. DE GROUCHY. 

Ainsi que je V avais présumé ^ beaucoup de 
temps s'était écoulé avant que les troisième 
et quatrième corps ^ et surtout ce dernier^ se 
fussent mis en mouvement. Impatient de leurs 
lenteurs _, je pris le devant de la colonne, et 
me rendis à Gembloux. ( Observations sur la ba- 
taille de Waterloo, par M. le comte de Grouchy , 
p. 14. ) 

Le quatrième corps reçut vers midi et demi , 
le 17, Tordre de se mettre en mouvement dans la 
direction de Gembloux, en suivant les troupes du 
troisième corps; le général Hulot, qui formait tète 
de colonne, après avoir réuni sa division, fat obligé 
d'attendre que la gauche du général Vandamme eût 
déblayé pour pouvoir se mettre en route.. Ce n'est 
que vers trois heures qu'il a commencé à marcher; 
il a constamment serré sur le troisième corps, ainsi 
qu'on le verra par son rapport. 

Pag. 17 des Observations. — L'attaque du 
moulin de Bielge, faite très mollement, ri ayant 
pas réussi^ je faisais de nouvelles dispositions 
pour la renouveler, lorsque ^ etc.^ etc. 

La première attaque faite sur le moulin de Bielge, 
l'a été par les troupes du 3* corps; ce n'est que 
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vers quatre heures et demîe ou cinq heures que 
M. le comte de Grouchy me donna Tordre de faire 
remplacer par un de mes bataillons les troupes 
que le général Vandamme avait au moulin de 
Bielge ; je lui fis observer que ce mouvement allait 
entraîner beaucoup de lenteur, et que pour abré- 
ger le temps , je lui offrais d'envoyer de suite au 
général Vandamme , pour être à sa disposition, le 
nombre de mes troupes dont il pourrait avoir besoin 
pour forcer le passage de Wavres; le commandant 
en chief insista pour l'exécution de son ordre; c'est 
alors que je chargeai le général Hulot, officier 
aussi intelligent que brave, d'aller avec un batail- 
lon du 9" léger, renouveler une attaque déjà tentée 
sans succès par les troupes du 3" corps. Cette nou- 
velle attaque et une autre qui se fit en présence 
du comte de Grouchy ne réussirent pas davantage 
que la première ; on ne peut en attribuer la faute 
aux troupes; elles montrèrent beaucoup de cou- 
rage, et cela à plusieurs reprises; mais la nature 
du terrain offrait des difficultés insurmontables : 
du pied des hauteurs qui dominent la vallée, il y a 
juste une bonne portée de fusil jusqu'à la Dyle, 
les prés marécageux qui forment cet espace sont 
coupés , en lignes parallèles à la rivière , de fossés 
très-profonds et trop larges pour être franchis; ils 
étaient remplis de quatre , cinq et six pieds d'eau. 
Ces saignées régnent dans toute cette partie depuis 
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Liuiale jusqu a Wavres. Les bords de la Dyle sont 
boisés ; outre que riufs^nterie prussienne était em'- 
busquée dans le moulin même , elle garnissait la 
rive gauche de cette rivière , ainsi que le versant 
des collines qui viennent y aboutir. Les feux d'une 
artillerie nombreuse ^ joints à ceux du moulin et 
de la rive gauche^ se prolongeaient dans cette prai- 
rie qu'il fallait traverser pour arriver au pont, et 
s'en emparer. Ces obstacles seuls ont fait échouer 
toutes les tentatives faites sur ce point ; je le répète 
encore, on ne peut pas sans la plus grande injus- 
tice en rejeter la faute sur les troupes, et surtout 
pas plus sur celles du IÇ corps que sur celles du 3'. 
Au reste, toutes ces attaques de front, toujours 
très-meurtrières, n'auraient pas eu lieu si on avait 
fait porter ces troupes sur la rive gauche de la Dyle 
par le pont de Moustier. 

Pag. 19. des Observations. -^Mais environ la 
moitié de ce 4' corps était encore en arrière ^ et 
des points oit ces troupe^ pommaient se trouyer 
sur la route de Gemhlouoc à Wavres , elles 
étaient plus près de Saint-Lambert que celles 
réunies sous TVavres ; accompagné du gériérql 
Gérard j je me portai à la rencontre de cette 
portion de son corps ^ en arrière j jusqu à une 
maisonnette appelée la Baraque^ à dessein de 
la diriger par Limale sur Saint- Lambert. Les 
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marches forcées j la désorganisation partielle^ 
jointe à dijférentes causes , et l'impression qu'or- 
vait faite sur les troupes du 4* corps la déser- 
tion à t ennemi du général Bourmont^ dun 
colonel et de quelques autres officiers ^ rendaient 
les mouvemens de ce corps lents et sans préci- 
sion; la veille il avait été un temps énorme à 
s'ébranler de Fleurus j ce jour-là il était parti 
beaucoup trop tard de Gembloux : tarriç^ée de 
ces troupes en arrière, les seules réellement dis- 
ponibles et que je pusse porter immédiatement et 
rapidement sur Saint'Lambert y se fit long-temps 
attendre. Elles se montrèrent enfin. 

Les imputations contenues dans ce paragraphe 
contre le 4' corps blessent la vérité dans tout leur 
contenu; il n'est pas vrai qu'il se soit manifesté 
dans les troupes que je commandais le plus léger 
signe de désorganisation partielle ; il n'est pas plus 
exact que la désertion du général Bourmont et de 
quelques officiers de son état-major ait eu une in- 
fluence fâcheuse sur l'esprit des troupes ; au con- 
traire elles n'en ont montré que plus d'ardeur. 
Les faits parlent plus haut que toutes ces accusa- 
tions. 

La conduite du 4" corps, à la bataille de Ligny, 
répond victorieusement. Ce corps d'armée , qui 
n'avait pas 1 3,ooo hommes d'infanterie , a soutenu 
toutes les attaques de$ Prussiens aux villages de 



(45) 

Sombref, Tongrine et Lîgny: d'après le rapport 
même de l'ennemi , c'est dans ce dernier village 
que ses plus grands efforts ont été dirigés y c'est là 
aussi qu'il a fait la perte la plus considérable. L'em- 
pereur, qui a été témoin du courage , de l'énergie 
et de l'opiniâtreté qu'ont déployés mes troupes 
dans cette affaire dont le succès a été si vivement 
disputé , m'a dit le lendemain les choses les plus 
flatteuses sur la manière dont elles se sont com-^ 
portées. Je crois même que c'était en présence de 
M. le comte de Grouchy. Je suis honteux vraiment 
d'être obligé de relever de semblables assertions ; 
aussi je veux abréger autant que je le puis tout 
ce que j'aurais encore à dire sur ce sujet : je veux 
me borner à un simple calcul de chiffres. 

A l'ouverture de la campagne, l'infanterie du 4" 
corps ne s'élevait pas à i3,ooo hommes. A l'affaire 
de Ligny, 3,686 hommes, officiers et soldats, ont 
été mis hors de combat, ainsi qu'il est constaté 
par les états de perle que j'ai entre les mains , et 
qui m'ont été remis le lendemain à Gembloux par 
MM. les généraux commandant les divisions; dans 
les différens combats sur la Dyle et dans toute la 
retraite jusqu'à Paris, ce corps d'armée n'a perdu 
que 12 ou i5 cents hommes; il restait avant le 
mouvement pour se rendre sur la Loire 7990 com- 
battans présens sous les armes , non compris toute 
l'artillerie qui était dans le meilleur état possible. 
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Qu'ott juge d'après cela sî ces troupes étaient désor- 
ganisées (i). 

Quant aux lenteurs si gratuitement attribuées au 
(juatrième corps , soit dans la marche du 1 7 , soit 
dans celle du 1 8> on peut voir, par le rapport du géné- 
ral Hulot qui marchait en tète, que je lui ayais donné 
Tordre à plusieurs reprises de serrer constamment 
sur le troisième corps, de ^u'il a exécuté ponctuel- 
lement. Il n'y a eu dans leâ divisions qui le suivaient 

(i) Extrait da fapport du général Halot , pag. 4. — Dans mon 
rapport remis le 17 au général en chef, j'avais estimé que les 
troupes ennemies que j'avais pu observer du plateau de Sombreff, 
et qui hoMé' avaient été opposées sur ce point, ne pouvaient être 
au-dessous de vingt-cinq mille hommes d'infanterie et de trente 
pièces de canon ; les rapports des ennemis mêmes , devenus pu- 
blics depuis cette époque, peuvent témoigner si j'en ai exagéré le 
nbmbre; la division forte de cinq mille hommes eut douze cents 
hoibmes hors de combat ; trois chefs de bataillon des plus distin- 
gués furent tués vis-à-vis deSombreff, un du neuvième, dont le 
nom ne me revient pas; M. Mondon, du cinquantième ; et M. Dan- 
joie, du cent onzième. Nous fîmes aussi , en officiers , une perte hors 
de tdute iyoportion; presque tous les officiers montés des côrpS et 
de Pétàt-major, perdirent leurs chevatn, et nous eûme^ la plupart, 
nos habits peWiés de balles^ Je disais ^ dans mou rapport au géné- 
ral en chef, que je ne lui désignais aucun des officiers supérieurs 
ou autres, qui se fussent particulièrement distingués, parce que 
je devmis les citer tous. Aujourd'hui, que nos braves régiibens 
n'existent plus, je veux au moins consigner ici les noms des colo- 
nels qui les commandaient, et qui ont montré, dans cette circon- 
stance, une valeur éclairée et la plus dévouée. 

M. le colonel Beonne, commandant le neuvième léger ; M. le co- 
lonel P^nlmi, commandant le quarante-quatrième; M. le colonel 
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que les distances physiquement indispensables dans 
une marche d'une colonne de 3o à 35^ooo hofn-' 
mes sur une seule direction y et surtout pour les 
troupes qui se trouvaîe&t à l'extrême gaUcbe. Si 
l'on a eu à déplorer des retards, ils ne peuvent 
être justement imputés qu'à celui qui a mis un 
corps aussi considérable avec une artillerie nom- 
breuse, sur un seul chemin de terre déjà dégradé 

Lavigne , le dnquanlième ; M. le colonel Sauzet » le eétifc oti2iètne; 
M. le chèM*ësoadron Bonaffos^ commandaDt rartiUerie^ Ma recon- 
DaissaDce personnelle ne peut ici omettre le jeune Elèves , officier 
du génie, qui mé servit d'aide-de-camp, et montra la plus bril- ^ 
lante valeur. Que l'on juge, d'après ces détails, sî l'impression 
qu'avait j&ite sur les troupes la désertion de M. de Bburmont avait 
refaroidi leur valeur ; j'affirme sur l'honneur que je n'en vis jamais 
combattre avec plus d'ardeur, plus de constance et plus de dé- 
vouement ^ et si un reproche pouvait leur être fait, ce serait celui 
de s'être jetées sur les ennemis avec trop d'abandon et de fureur ; 
plus de calme eût en effet été plus avantageux au succès , et épar- 
gné bien des braves gens 

Pag. a du même rapport. — On a écrit que la désertion de M. de 
Bourmont avait fait une impression fâcheuse sur les troupes du 
quatrième corps ; elle les a mises en effet en fureur^ elle les a por- 
tées au plus haut point d'exaltation pour désirer le combat ; leur 
ardeur devint une espèce de fanatisme : telle est la véritable im- 
pression que leur fit cette circonstance, et le général en chef Gé- 
rard , qui est venu au rassemblement général de son corps les 
passer en revue, a pu lui-même les reconnaître animées de ces dis- 
positions ; dti reste , il n'y eut pas dans la division un Seul déserteur 
et pas une seule faute de désobéissance à réprimer; jamais peut- 
être officiers et soldats n'ont montré un dévouement plus una- 
nime et plus énergique. 
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par les pluies abondantes de la veille , et par le pas- 
sage des colonnes prussiennes (i). 

Pag. 43 des Observ. — Cependant la bataille de 
Lignj n'a commencé qu'à trois heures; on peut 
prétexter que le quatrième corps ri est arrivé en 
ligne que vers une heure*, maiSj puisqu'il était la 
veille au Chdtelet, il pouvait être rendu sur le 
champ de bataille quatre à cinq heures plus tôt. 
Le quatrième corps n'est arrivé en ligne le 16 , 
qu'à une heure, parce qu'il n a pas reçu Tordre d y 
être avant ; ce n'est qu'à neuf heures et demie que 

(i) Extrait du rapport du général Hulot, pag. 6; — Le 18, vers 
sept heures du matin , je reçus Tordre du général en chef, qui 
prescrivait à toutes les troupes du quatrième corps « de se mettre 
«r en marche à huit heures du matin, dans le même ordre que la 
« veille, pour se porter sur Sarra-Walîn, en suivant le corps 
« d*armée de M. le général Yandamme. » Je fis sur-le-champ prendre 
les armes à la division , et la mis en marche dans le défilé de Gem- 
bloux , dont les chemins étaient affreux. Ayant trouvé la ville en- 
combrée de troupes de toutes armes, qui étaient venues aux dis- 
tributions ou défilaient encore, je mis plus d'une heure pour ar- 
river au rendez-vous général du quatrième corps , à un quart de 
lieue en avant de Gembloux. Là tontes les divisions réunies firent 
une longue halte pour attendre que la route fut déblayée. Aussitôt 
que la queue du 3* corps fut en marche, le général en chef mit 
le quatrième en mouvement, et me recommanda de serrer sur le 
troisième, ce que je fis exactement pendant toute cette marche que 
les chemins de traverse extrêmement mauvais rendirent lente et 
fort pénible, le troisième nous obligeant à de fréquentes haltes, 
ainsi que cela arrive toujours dans uo pays de défilés, et lorsqu'une 
colonne est aussi longue que celle qui nous précédait. 
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J'ordre de mouvement m'est parvenu ; je sais allé 
sur-le-champ mettre moi-même mes troupes en 
marche ; ainsi il n'y a pas eu une minute perdue^ 
Â cette occasion , je me rappelle q;ue dans cette ma- 
tinée du i6, le général Excelmans vint me voir au 
Châtelet; il avait ses troupes campées près des 
miennes ; l'un et l'autre nous avions été prévenus 
de nous tenir prêts à marcher à deux heures du 
matin. Je lui témoignai combien j'étais contrarié 
de ne point encore avoir mon ordre de mouvement. 
J'ajoutai que j'augurai^ mal de ces retards; que» 
d'après ma manière de voir , ce n'était que par. des 
mou vemens rapides, qui nous amèneraient au milieu 
descantonnemens ennemis presqu'à leur insu, que 
nous pouvions espérer de grands résultats , attendu 
qu'il était constant que les.alliés sur ce point étaient 
beaucoup plus nombreux que nous. 

Pag. 81 des Observ. — Quant aux avis qiCon 
met dans la bouche du général Gérard j était-il 
à même de me les donner, luixjui se trouçait 
alors ( vers midi ) à plus de deux lieues en 
arrière , qui ne m^a joint que devant Wavres ^ 
long'temps après ? 

Dans la première lettre que j'ai écrite à M. le 
colonel de Grouchy^ je me suis borné à rappeler 
le fait principal dégagé de tous les détails qui 
n'étaient pas indispensables ; je dois y ajouter main- 

4 ■ 
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tenant qu'en émettant l'avis dé passer la Dyle sur 
le pont de Moustier pour marcher vers le canon 
de l'empereur , ce mouvement me paraissait offrir 
le double but de lier nos opérations avec les troupes 
de gauche, et de prendre à revers les positions de 
Wavres et de Bie?ge, ce qui nous aurait épargné le 
désagrément de les attaquer de front et sans succès. 
Celte explication prouvera que l'opinion où j'étais 
alors n'était point une inspiration^ mais bien le 
résultat Au raisonnement le plus simple , et d'un 
calcul rigoureusement géométrique ; cette opinion 
était d'ailleurs tout-à-fait conforme aux principes 
de stratégie , eîie l'était même à des dispositions 
contenues dans ialettre qui a été citée pour prouver 
le contraire ( i ) . 

• 

Pour complément âe preuves, je transcris ici les détails sur 
la bataille de Ligay, tirés du rapport du général prussien 
Gueisenau, imprimeur ordre dufeld-maréchâl Blucher. J'y 
joindrai ceux qu'on trouve, sur la môme affaire , dans l'ou- 
vrage écrit à Sainte-Hélène , sous la dictée de l'empereur. 

Extrait du rapport du général Gueisneau, 

Bataille de Ligqyi i6 juin. 



L'armée prussienne était postée sur les hauteurs, 
entre Brie et Sombref; et, autour de cette dernière 



(r) Tai rétabli plus haut le texte même des instructiojns données 
par le maréchal Soult» major-général. 
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place, elle occupait en grande force les villages de 
Saintr-Amand et Ligny, situés sur son front. A ce 
moment, il n'y avait encore que trois corps de, 
Tarmée réunis; Jue quatrième, qui était stationné 
entre Liège et Hannut , avait été retardé dans sa 
marche par plusieurs circonstances, et n'avait pu 
rejoindre. Néanmoins , le feld-maréchal Bliicher 
résolut de donner bataille , lord Wellington ayant 

"v 

déjà mis en mouvement, pour le soutenir, une 
forte colonne de son armée, ainsi que toute sa 
réserve stationnée dans les environs de Bruxelles, 
et le quatrième corps prussien étant sur le point 
d'arriver. 

La bataille commença à trois heures après midi. 
L'ennemi déploya cent trente mille hommes. L'ar- 
mée prussienne était forte de quatre-vingt mille 
hommes. Le village de Saint- Amand fut le pfAoA 
qu'attaqua d'abord l'ennemi , qui s'en empara après 
une vigoureuse résistance. Il dirigea ensuite tous 
ses efforts contre Lignj. Cest un grand village 
solidement bdtij et situé sur un ruisseau du 
même nom. Là commença un combat qui peut 
être considéré comme un des plus acharnés dont 
V histoire fasse mention. Des villages ont été pris 
et repris à plusieurs fois ; mais là^ la bataille êe 
donna pendant cinq heures dans le village 
mémCj et les mouç^mens au-dessus et au-dessous 
eurent lieu sut un très-petit espace de terrain. 
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De chaque côté j des troupes fraîches arri- 
çaient continuellement. Chaque armée açait^ 
derrière la partie du village qu'elle occupait j 
de grandes masses d'infanterie qui entretenaient 
le combat, et étaient continuellement renouve-^ 
lées par des renforts qu'elles recevaient de leurs 
derrières et des hauteurs de droite et de gau- 
che, JEnçiron deux cents bouches à feu tiraient 
de chaque côté sur le village j oit le feu se ma^^ 
nif esta plusieurs fois en différens endroits. De 
temps en temps rengagement s'étendait à toute la 
ligne ^ l'ennemi ayant engagé des troupes avec le 
troisième corps; mais le fort du combat açait 
toujours lieu à Ligny. Les affaires semblaient 
prendre une tournure favorable pour les troupes 
prussiennes , une partie du village de Saint-Amand 
ayajfit été reprise par un bataillon que comman- 
dait le feld-maréchal en personne , avantage qui 
avait permis de reprendre la hauteur abandonnée 
après la perte de Saint-Amand, Cependant le com" 
bat continuait à Ligûy aç^ec la même furie. Vis^ 
sue semblait dépendre de l'arrivée des troupes 
anglaises ou de celles du quatrième corps prus* 
sien. En effet , l'arrivée de cette division aurait 
donné au feld-marécbal les moyens de faire immé- 
diatement avec son aile droite une attaque dont 
on devait attendre un grand succès; mais on ap- 
prit que la division anglaise , destinée à nous ap- 
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puyèr, était violemment attaquée par un corps de 
l'armée française , et qu'elle ne se maintenait quV 
vec une grande difficulté dans sa position aux 
Quatre-Bras. Le quatrième corps prussien n'avait 
pas paru ; en sorte que nous fûmes forcés de sou- 
tenir seuls l'engagement avec un ennemi très-su- 
périeur en noipbre. 

« La soirée était déjà très^açancée que le com" 
bat continuait à Lignjr avec la même fureur et 
des succès également balancés. Nous deman^- 
ddmes y mais* en vain j les secours qui nous 
étaient nécessaires. Le danger devenait d'heure 
en heure plus urgent; toutes les divisions étaient 
engagées ou Pavaient étêj et il n'y avait aucun 
corps qui pût nous appuyer. Tout à coup, une 
division d'infanterie ennemie, qui, à la faveur de 
la nuit, avait tourné le village sans être remarquée, 
et quelques régimens de cuirassiers qui avaient 
forcé le passage sur l'autre côté, prirent à revers 
le corps principal de nos troupes, qui était posté 
derrière les maisons. Cette surprise de la part de 
l'ennemi fut décisive , spécialement au moment où 
notre cavalerie, postée aussi derrière les maisons, 
avait été repoussée par celle de l'ennemi, dans 
plusieurs attaques répétées, etc. » 

Après la lecture de cette relation, on reste con- 
vaincu que le fort de la bataille , ou , pour mieux 
dire, que toute la bataille était dans le village de 
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Xiigoy : on voit par les détails et mouvemens que 
rapporte le général prussien , que la plus grande 
partie de son armée a été successivement engagée 
dans cô village ; et , par une fiction bien honorable 
•pour le quatrième corps, il suppose qu'il en était 
de même de notre côté. Cependant il est constant, 
ainsi que je l'ai dit plus haut, que les divisions 
Pécheux et Yichery, ne s'élevant pas ensemble à 
neuf mille hommes, ont été seules employées aux 
attaques de Ligny, et que , seules et sans secours, 
elles ont soutenu ce combat long, opiniâtre et 
meurtrier, depuis le commencement de l'affaire 
jusqu'à sept heures du soir, moment où la garde 
s'est ébranlée pour traverser le village , ayant à sa 
tète la division Pécheux , qui fut encore la pre- 
mière à aborder et à culbuter les réserves prus- 
siennes sur le plateau au-delà du village. On voit 
aussi, par le même rapport, que la division Hulot, 
qui était devant Tongrines et Sombref, et forte tout 
au plus de quatre à cinq mille hommes, a été aux 
prises pendant toute la bataille avec le corps entier 
de Thielmann. 

Des troupes qui reçoivent du général ennemi 

un témoignage aussi éclatant qu'irrécusable de la 

valeur et de la constance héroïque qu'elles ont 

-déployées dans ces circonstances , avaient sans 

.doute le droit d'être traitées avec plus de justice 

•de la part d'un jgéoérai , qui , par un contraste 
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inexplicable , d'un côté accuse ces mêmes troupes 
de désorganisation , et de l'autre revendiqua dans 
son ouvrsfge, page 28, Thonneur de les avoir com- 
mandées ce jour-là même , quoiqu'il soit incon- 
testable qu'il ne leur ait prescrit aucune dispo- 
sition. 

On lit y dans l'ouvrage écrit â Sainte-Hélène, pag. 98 : 

• 

a Tout annonçait la perte de Farmée prussienne. 
Le comte Gérard s étant approché de len^pereur 
pour demander quelques instructions pour lattaque 
du village de Ligny , ce prince lui dit : « Il se peut 
a que dans trois heures le sort de la guerre soit 
« décidé. Si Ney exécute bien ses ordres , il ne 
« s'échappera pas un canon de l'armée prussienne ; 
c elle est prise en flagrant délit. » 

A trois heures après midi, le troisième corps 
aborda le village de Saint-Amand; un quart d'heure 
aprèSji le quatrième corps aborda le village de Li- * 
gny, et le maréchal Grouchy reploya la gauche de 
l'armée prussienne. Toutes les positions et maisons 
situées sur la droite du ravin furent emportées, et 
l'armée ennemie rejetée sur la . rive gauche. Le 
reste du troisième corps de l'armée prussienne ar- 
riva pendant la bataille , par le village de Sombref, 
ce qui porta la force de l'armée ennemie à quatre- 
vingt-*dix mille hommes. L'armée française , y com- 
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pris le sixième corps 5 qui resta constamment en 
réserve^ était de st)ixante-dix mille hommes ; moins 
de soixante mille donnèrent. Le village de Ligny 
fut pris et repris quatre fois. Le comte Gérard s'y 
couvrit de gloire, et y montra autant d'intrépidité 
que de talent. L'attaque fut plus faible au village 
de Saint- Amand, qui fut aussi pris et repris; mais 
il fut emporté par lé général Girard, qui, ayant 
reçu l'ordre d'avancer par la gauche du ravin avec 
sa division , la troisième du deuxième corps ,. y dé- 
ploya cette intrépidité dont il a donné tant d'exem- 
ples dans sa carrière militaire. Il culbuta à la baïon- 
nette tout ce qui voulut s'opposer à sa marche , et 
s'empara de la moitié du village; mais il tomba 
blessé à mort. Le troisième corps se maintint dans 
l'autre partie de ce village. Il était cinq heures et 
demie , l'empereur faisait exécuter plusieurs ma- 
nœuvres à l'infanterie de sa garde pour la porter 
sur Ligny, lorsque le général Yandamme donna 
avis qu'une colonne de trente mille hommes infan- 
terie , cavalerie , artillerie , s'avançait sur Fleuros ; 
qu'on l'avait d'abord prise pour la colonne déta- 
chée de la gauche ; mais outre qu'elle était beau- 
coup plus forte , elle venait par une route dîflfé- 
rente ; que les troupes du général Girard , l'ayant 
reconnue pour ennemie, avaient^ en conséquence, 
abandonné l'extrémité du village , et avaient pris 
position au bois pour couvrir Fleurus; que son 
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troisième corps lui-même en était ébranlé , et que 
si la réserve n'arrivait pas poulie arrêter cette co- 
lonne ; il serait obligé d'évacuer Saint-Amand et 
de battre en retraite. La manœuvre de cette co- 
lonne parut inexplicable. Elle avait donc passé 
entre le maréchal Ney et Je maréchal Bliicher, ou 
bien entre les Quatre-Bras et Gharleroi. Toutefois, 
l'avis s'en réitérant , l'empereur arrêta la marche 
de la garde , et envoya en toute diligence le géné- 
ral Dejean, officier de confiance , pour reconnaitre 
le nombre , la force et les intentions de cette co-* 
lonne. Une heure après ^ on sut que cette colonne 
prétendue anglaise , était le premier corps com- 
mandé par le comte d'Ërlon qui, ayant été laissé 
en réserve à deux lieues et demie des Quatre-Bras, 
accourait pour soutenir l'attaque de Saint-Amand; 
que la division Girard^ détrompée , avait repris sa 
position , et le troisième corps sa contenance. La 
garde continua alors son mouvement sur Ligny. Le 
général Pécheux , à la tête de sa division, passa le 
ravin ; le comte Gérard , toute la garde , infanterie , 
cavalerie, artillerie, et les cuirassiers de Hilhaud, 
appuyèrent son mouvement. Toutes les réserves 
de l'ennemi furent culbutées à la baïonnette ; le 
centre de sa ligne fut percé. Quarante pièces de 
canon, huit drapeaux ou étendards, bon nombre 
de prisonniers sont les trophées de cette journée. 
Le maréchal Groucby , les généraux Excelmans et 
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Pajol se sont faît remarquer par leur intrépidité ; 
le lieutenant-généflil M onthion fut , dans la nuit, 
chargé de poursuivre la gauclie des Prussiens. L'en-' 
netni^ dans ses rapports officiels , fait porter sa perte 
à vingt-cinq mille hommes tués , blessés ou prison- 
niers ; sans compter vingt- mille hommes qui se 
débandèrent, et ravagèrent les rives de la Meuse 
jusqu'à Liège. La garde et le sixième corps ne firent 
aucune perte; elle fut considérable au quatrième 
corps et aux corps de cavalerie d'Excelmans et de 
Pajol , et beaucoup moins considérable au troisième 
corps. La division Girard du deuxième corps fut 
celle qui perdit davantage. La perte totale fut de 
près de six mille neuf cent cinquante hommes 
tués ou blessés. Plusieurs généraux ennemis furent 
tués ou blessés. Le maréchal Bliicher fut culbuté 
par une charge de cuirassiers, et foulé aux pieds des 
chevaux. Mais les cuirassiers français continuèrent 
leur charge sans le voir : il faisait déjà nuit. Ce ma*- 
réchal parvint à se sauver froissé et à moitié estropié. 
La disproportion que l'on remarque entreîes pertes 
des armées prussienne et française provient de ce 
que les réserves de l'armée française furent tenues, 
pendant toute la bataille, hors de la portée du canon^ 
de ce que les troisième et quatrième corps, qui étaient 
en première ligne , étaient masqués par des plis du 
terrain, tandis que l'armée prussienne était toute 
massée sur l'amphithéâtre qui va de Saint- Amand 
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et Ligny aux hauteurs de Brie. Tous les boulets de 
l'armée française qui manquaient les premières 
lignes frappaient dans les réserves ; pas un coup 
n'était perdu. Le général Girard s'était distingué 
au passage de Tésin en 1800; il avait beaucoup 
contribué au gain de la bataille de Lutzen en 181 5; 
c'était un des plus intrépides soldats de l'armée 
française; il avait éminemment le feu sacré. L'em- 
pereur, satisfait du comte Gérard, commandant 
le quatrième corps, lui destinait le bâton de maré- 
chal de l'empire ; il le considérait comme une des 
espérances de la France. » ( Pag. g5 et suii^) 

Je n'ajoute aucune réflexion : je me borne à livrer 
la série des faits à la sagacité et à la raison publique, 
en les appuyant sur des pièces et des documens qui 
suffiront, je pense, pour faire éclater la vérité dans 
tout son jour. 
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